
LIVRE  événement.  Charlotte
Chastel-Rousseau : El Greco.
Collection  Découvertes
Gallimard (Gallimard)

LIVRE  événement.  Charlotte  Chastel-
Rousseau  :  El  Greco.  Collection
Découvertes  Gallimard  (Gallimard).  Né
crétois  mais  virtuose  de  la  couleur
vénitienne (il est disciple du Titien,
immense  peintre  de  Venise),  El  Greco
cultive très vite un sens de la ligne et
du chromatisme très original. Les choix
des  illustrations  indiquent  clairement
l’évolution  du  créateur  grec  et  son
apport  dans  l’histoire  de  l’art
européen, comme dernier grand peintre du

XVIè et à l’aube du Baroque, l’ampleur du geste, les formes
allongés, l’audace de la couleur, l’exaltation de la foi dans
des dispositions qui s’apparentent à des visions mystiques
annoncent directement l’ère des grands retables picturaux des
églises de la contre-réforme. A la fois archaïque et baroque,
El Greco cultive une écriture éclectique à part qui ne laisse
pas de déconcerter le spectateur moderne.

Doménikos  TheotokópouIos  (1541-1614),  dit  «  El  Greco  »,
ressuscite  au  XXè,  comme  précurseur  des  surréalistes  et
célébré par eux… Son mysticisme renouvelle totalement et la
peinture et l’art sacré (il a commencé comme peintre virtuose
d’icônes). Après sa formation vénitienne, El Greco rejoint
l’Espagne dans les années 1570 y fusionnant le chromatisme de
Tintoret et du Titien, la plasticité musculaire de Michel-
Ange.  Implanté  à  Tolède,  le  crétois  développe  un  atelier
spécialisé dans les tableaux d’autels, le portrait et d’autres
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sujets profanes (paysages…).
Ecartant le réalisme, El Greco affirme un imaginaire, des
mondes visuels qui plonge son spectateur dans un pur délire
poétique.

LIVRE  événement.  Charlotte  Chastel-Rousseau  :  El  Greco.
Collection  Découvertes  Gallimard  Carnet  d’expo,  Gallimard
Parution : 03-10-2019 – Trad. du français par Lisa Davidson –
Édition en langue anglaise. Réédition pour l’exposition GRECO
à Paris, Grand Palais, du 16 octobre 2019 au 10 février 2020.
Prix indicatif : 9,90 euros.
http://www.gallimard.fr/Catalogue/GALLIMARD/Decouvertes-Gallim
ard/Decouvertes-Gallimard-Carnet-d-expo/El-Greco
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CD,  critique.  PROKOFIEV  :
complete works / intégrale de
l’œuvre pour VIOLON ET PIANO
– Kristi Gjezi, Louis Lancien
(1 cd PARATY, 2018)
CD,  critique.  PROKOFIEV  :
complete  works  /  intégrale  de
l’œuvre pour VIOLON ET PIANO –
Kristi Gjezi, Louis Lancien (1 cd
PARATY, 2018). Il ne faut pas se
fier au visuel de couverture : en
costume de gala (nœud blanc) et
lunettes  de  premier  élève,
Prokofiev dissimule un psychisme
riche voire tourmenté : un volcan
psychique rugit même sous cette
apparence  plissée….  Son
néoclassicisme ne doit pas s’entendre comme une douce rêverie
nostalgique sucrée et douceâtre, mais bien comme l’expression
parfois  âpre  et  mordante,  de  déchirements  introspectifs
profonds, voire de blessures liés à des traumatismes vécus.
Comme Shostakovich dont PARATY a aussi publié une étonnante et
très convaincante intégrale des œuvres pour cordes avec piano,
Proko ne cesse d’interroger par son alliance très efficace et
captivante, entre virtuosité libre et versatilité permanente ;
ivresse  lyrique  et  tension  terrifiée  ;  les  contrastes  et
ruptures de rythmes, les changements jamais prévisibles du
parcours  harmonique,  l’éclatement  même  du  discours,
surprennent en permanence l’auditeur car l’on sent bien ici
que la forme exprime des conflits jamais totalement résolus.
Comme Shostakovitch, Prokofiev a été inquiété et harcelé par
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le régime stalinien et l’autorité d’andrei jdanov.

En guise « d’apetizer », c’est bien de commencer piano dolce
par les 5 Mélodies Op.35 bis : cycle qui lui aussi sous
couvert de masques mélodiques, parfois affables, et joliment
séducteurs, camoufle une vérité, une conscience aiguë de la
barbarie (Prokofiev dut s’exiler avant de revenir en URSS à
partir de 1932). Il y a toujours comme chez Shosta, ce double
langage  qui  est  fausse  activité  de  l’équilibre.  L’écoute
attentive des 5 Mélodies fait entendre ce chant de l’âme,
meurtrie, inquiète et grave, sous l’apparente expressivité. Le
violon  de  Kristi  Gjezi  sonne  comme  une  brûlure  souple  et
lumineuse qui met en avant l’étonnante fluidité mélodique du
programme entier. Evidement, plus manifeste encore dans les 5
chansons écrites à l’origine pour la cantatrice Nina Koshets,
créatrice du rôle de Fata Morgana dans L’Amour des 3 oranges,
créé à Chicago en 1921. De l’entente entre piano et violon,
surgit des trésors de nuances secrètes et enivrantes, très
inspirées  par  le  folklore  slave  :  mélancolie  grave  et
oublieuse, langueur suspendue d’une ineffable douceur inquiète
(1) ; sourdes ondulations coulantes du Lento ma non troppo (2)
; intensité libérée ivre et éperdue (3) ; Allegretto joué
idéalement  scherzando,  d’une  insouciance  badine  presque
cabotine (4) ; enfin, merveille de l’andante non troppo (5)
qui trouve ici le ton juste dans l’éternel basculement d’un
questionnement nocturne sans réponse.

 

 

Kristi Gjezi & Louis Lancien jouent Prokofiev
Intégrale des œuvres pour violon et piano



Terreur secrète
 

 

 

 

 

 

Les  deux  interprètes  –  le  violoniste  Kristi  Gjezi  et  le
pianiste  Louis  Lancien  affirment  ici  d’évidentes  affinités
avec  l’Ecole  russe,  restituant  une  généalogie  d’auteurs
inspirants de Rachamninov à Prokofiev sans omettre Scriabine
ni Medtner. Kristi pour sa part rapelle l’importance du violon
russe  depuis  Oistrakh,  lui-même  étendard  et  outil  de  la
propagande  soviétique,  et  fondateur  de  l’école  russe  de
violon. Immédiatement se précise la relation très ambiguë de
l’excellence artistique et de la réalité du pouvoir politique
; une situation singulière qui détermine le langage à double
voire  triple  lecture  des  Chostakovitch  et  Prokofiev  dont
l’œuvre pour violon et piano inspire ainsi ce premier album
édité par PARATY.
Les 2 Sonates expriment cette ambivalence et une activité
souterraine  qui  mêle  sérénité,  inquiétude,  gravité  voire
terreur rentrée.
La première amorcée aux USA en 1938 est achevée en 1946, alors
que la 2è est terminée à Moscou depuis 1943 (originellement
destinée à la flûte). Les deux se chevauchent donc, offrant
des  facettes  aussi  multiples  que  complémentaires  d’une
intranquilité viscérale.
Sur les traces de son créateur David Oistrakh en 1946, la
Sonate n°1 permet au violon élégantissime de Kristi Gjezi (1er
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violon du Capitole de Toulouse sous la direction de Tugan
Sokhiev), d’étirer sa soie solaire et agile, révélant tout ce
qu’ont  de  dissemblable  en  réalité  les  deux  Sonates
simultanées. Le style néoclassique de Prokofiev n’empêche pas
des sauts et ruptures harmoniques que la souplesse de sa ligne
rythmique, sa grande clarté d’élocution, unifie dans chaque
mouvement. L’âpreté douce amère, voire hallucinée et terrifiée
de la Sonate n°1 (2è mvt : Allegro brusco), dont Oistrakh joua
le 1er mvt (Andante assai au climat lunaire indéterminé lui
aussi) pour les funérailles de son ami Prokofiev en 1953).
Avouons notre nette préférence pour la n°1, sans concessions
ni argument mélodique gratuit ; il y règne une acidité native,
une  absence  d’emportement  ou  d’abandon,  un  relief  et  une
morsure menaçant à chaque mesure, que le jeu complice des deux
interprètes ici rétablit idéalement. La Sonate n°2 bien que
tout  aussi  versatile  et  riche  de  nuances  offre  moins  de
contrechamps  subtiles  et  suggestifs  :  elle  en  sort  plus
linéaire et simple. Presque plus banalement bavarde.
L’équilibre entre les deux parties, leur finesse d’intonation
en partage sont superlatifs. Dans chaque partition, se déploie
au clavier comme au violon, maîtrisés par deux super solistes
(le violoniste Kristi Gjezi et le pianiste Louis Lancien)
cette  scansion  parodique  à  la  Chosta,  une  électricité
rythmique  naturelle  qui  dégage  ses  pointes  mordantes,
ironiques et secrètement amères voire acides ; sans jamais
rompre malgré les ruptures et syncopes, la ligne mélodique qui
est  souveraine.  La  sensibilité  des  interprètes  envoûte
littéralement. A suivre.
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CD, critique. PROKOFIEV : complete works / intégrale
de  l’œuvre  pour  VIOLON  ET  PIANO  –  Kristi  Gjezi
(violon). Louis Lancien (piano) – 1 cd PARATY, 2018
– Paraty 149182 – Pias distribution.

http://paraty.fr/portfolio/prokofiev-complete-original-works-f
or-violon-piano/
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LIRE  aussi  CD  événement,  SHOSTAKOVICH  /
CHOSTAKOVITCH : complete chamber music for piano
and strings / DSCH – Shostakovich ensemble (2 cd
PARATY (parution nov 2018)

https://www.classiquenews.com/teaser-video-chostakovitch-integ
rale-de-la-musique-de-chambre-pour-piano-et-cordes-paraty-
productions/
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Falstaff  de  Verdi,  d’après
Shakespeare
FRANCE MUSIQUE, sam 12 oct 2019,
20h.  VERDI  :  Falstaff.  France
Musique  diffuse  la  production
londonienne  du  dernier  Verdi,
celui  génial  et  visionnaire  qui
sur  les  traces  de  Shakespeare,
renouvelle  le  genre  comique  et
tragique à la fois, trouvant dans
le personnage de Falstaff, comme
un double en miroir de lui-même :
un être ambivalent, vieux bouffon
antisocial  mais  généreux  et  même  enfantin,  sainte  et
miraculeuse  régression…
Capitaine d’industrie sur le tard, Falstaff est une épave et
un corsaire ; un joueur invétéré, un fieffé menteur, sacré
manipulateur affublé de ses deux compères, toujours prêts à le
tromper,  Bardolfo  et  Pistola,  qui  pourtant  devant  femme
aguichante a gardé son âme de séducteur, parfois crédule,
toujours infantile. Se faire berner malgré lui, voilà la trame
de l’action. Mais au final, comme beaucoup de parodie humaine
et  de  satire  sociale,  le  chevalier  fantasque  bouffon  et
magnifique  nous  tend  le  miroir  :  une  leçon  de  vérité  à
l’adresse de tous. Qui peut dire qu’il n’a jamais été la proie
de la vindicte, du mensonge, de la mauvaise foi ?
Cette victime placardée et vilipendée pourrait tôt ou tard
être chacun de nous. Falstaff dévoile l’inhumanité et nous
invite à cultiver l’humanité.

Les bons bourgeois de Windsor, époux jaloux et pervers des
fameuses commères en prennent aussi pour leur grade. Electron
honnis, Falstaff, inclassable dans la grille sociale, défait
tout  un  système  où  règne  la  perfidie,  l’hypocrisie,  la
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stupidité, la duplicité et l’intérêt (l’époux d’’Alice Ford
aimerait bien voir sa fille Nannetta épouser le docteur Caïus,
même si ce dernier pourrait être son arrière grand père !…).

Comédie dans la comédie, la pseudo féerie du chêne noir (dans
le parc royal de Windsor), mascarade shakespearienne (acte
III) où la société semble recouvrer une âme d’enfance… fées,
lutins,  reine  angélique  à  l’appui-,  instaure  un  climat
fantastique et tendre.

Dans la fosse, héritier des facéties mordantes et piquantes
signées avant lui par Rossini et Donizetti, Verdi offre à
l’orchestre une partition constellée de joyaux comiques à sens
multiples.  Un feu crépitant qui danse et dénonce ; virevolte
et scintille au diapason de cette comédie qui est une farce
aussi tendre qu’amère. Un seul remède à cela : l’esprit du
rire, la dérision et l’autocritique.
C’est un compositeur octogénaire qui enfante ce Falstaff à la
fois léonin et enfantin, créé à la Scala de Milan en 1893.
Jamais Verdi ne fut plus efficace dramatiquement ni mieux
inspiré musicalement. Un chef d’oeuvre de finesse, de vérité,
de satire enivrée.
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Concert donné le 19 juillet 2018  au Royal Opera House de
Londres

Giuseppe Verdi : Falstaff



Opera  buffa  en  trois  actes  tiré  des  Joyeuses  Commères  de
Windsor et Henry IV (parties I et II) de Shakespeare, créé à
la  Scala  de  Milan  le  9  février  1893   –   Arrigo  Boito,
librettiste d’après William Shakespeare

Bryn Terfel,baryton : Sir John Falstaff
Ana Maria Martinez, soprano : Alice Ford, épouse de Ford
Simon Keenlyside, baryton : Ford, un homme riche
Anna Prohaska, soprano : Nanetta, la fille des Ford
Frédéric  Antoun,  ténor  :  Fenton,  l’un  des  prétendants  de
Nannetta
Marie-Nicole Lemieux, contralto : Mrs Quickly
Marie MacLaughlin, mezzo-soprano : Meg Page
Peter Hoare, ténor : Dr Caius
Michael Colvin, ténor : Bardolfo, serviteur de Falstaff
Craig Colclough, basse : Pistola, serviteur de Falstaff

Chorus of the Royal Opera House
Orchestra of the Royal Opera House
Nicola Luisotti, direction

CHEFS  D’ORCHESTRE,  actus.
BRUNO  PROCOPIO,  directeur
artistique  du  Festival  de
MAZAN (84)
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CHEFS  D’ORCHESTRE,  actus.  BRUNO  PROCOPIO,
directeur artistique du Festival de MAZAN (84)
–  Bruno  Procopio,  chef  d’orchestre  et
claveciniste, a été nommé directeur artistique
du Festival « Les Nuits Musicales de Mazan »
dont la première édition aura lieu du 15 au 17
novembre  2019  à  Mazan  (84)!  Occasion
exceptionnelle  pour  découvrir  une  magnifique
région de France à cette saison de l’année au

sein  d’un  village  préservé  où  le  visiteur  est  invité  à
musarder entre des ruelles étroites au passé centenaire d’une
grande  richesse  patrimoniale…  Les  concerts  du  festival  de
MAZAN ont lieu dans la très belle salle de concert de la
Boiserie, espace culturel moderne (2014, 650 places), sis au
cœur des vignes en contre-bas du Ventoux – à moins de 10 km à
l’Est de Carpentras.
Ensuite Bruno Procopio dirigera l’Orchestre Simon Bolivar du
Sistema de Caracas au Venezuela le 15 décembre 2019 autour
d’œuvres d’ Anton Reicha, ami d’enfance de Beethoven.
Il prépare aussi un nouveau cd dédié à Scarlatti, Rameau,
Bach… à suivre.
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Programme du Festival Les Heures musicales de MAZAN 2019
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La Boiserie – 150 chemin de Modène 84380 Mazan

 

 

VENDREDI 15 NOVEMBRE 2019
« Oiseaux Baroques »,

COUPERIN, HAENDEL, VIVALDI
(Hugo Reyne…)

SAMEDI 16 NOVEMBRE 2019
RAMEAU : Intégrale des Pièces de clavecin en concerts

(Paris, 1741)
Avec Bruno Procopio, Clavecin

Patrick Bismuth, Violon
Serge Saitta, Flûte allemande (traverso)

Myriam Rignol, Viole de gambe
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PLUS D’INFOS : Festival de MAZAN
http://www.mazan.fr/agenda/la-boiserie-festival-les-nuits-musi

cales-de-mazan.html
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Cd  critique.  LISZT  :  «  O
LIEB!  »,  lieder.  Cyrille
Dubois, ténor / Tristan Raës,
piano (1 cd APARTE, oct 2018)
Cd  critique.  LISZT  :  «  O
LIEB! », lieder. Cyrille Dubois,
ténor / Tristan Raës, piano (1
cd  APARTE,  oct  2018).  Focus
légitime et opportun que celui
qui  ici  dévoile  les  lieder  de
Liszt, – si peu connus, composés
dans  le  prolongement  des
transcriptions  de  ceux  de
Schubert  ;  mais  à  la  sensucht
schubertienne,  langueur
nostalgique  ineffable,  Liszt  reste,  proche  de  sa  propre
sensibilité émotionnelle, passionné voire captivé par l’extase
amoureuse ; un état d’hyperconscience, de solitude, d’ivresse,
de  volupté  absolues,  où  l’on  retrouve  pour  les  lieder
allemands, la fusion de la nature (communion magique avec le
Rhin entre autres), de l’abandon, du rêve. Les connaisseurs du
piano de Liszt y retrouvent ce goût des harmonies rares et
aventureuses, toutes inféodées étroitement à l’itinéraire des
textes poétiques. La part du piano revendique d’ailleurs, un
chant double, égal, qui n’accompagne pas, mais dialogue avec
la voix et commente ce qu’elle dit : au piano (Steinway D 225,
au  chant  complice,  fusionnel),  le  jeu  de  Tristan  Raës  se
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montre irrésistible. Mais le sommet du lied lisztéen demeure
indiscutablement le lyrisme mesuré et nuancé de Die Loreley,
qui  comme  l’Erlkönig  de  Schubert,  que  Liszt  connaissait
évidemment, condense le pouvoir de l’hallucination jusqu’à la
mort, l’attraction de la nymphe voluptueuse capable d’envoûter
le batelier trop contemplatif et naïf jusqu’au fond des eaux
mouvantes.

D’une manière générale, l’affinité du timbre et du style de
Cyrille Dubois, que l’on n’attendait guère dans la langue de
Heine  ou  de  Schiller  (entre  autres),  s’affirme  dans
l’imaginaire  des  lied  romantiques  du  plus  spirituel  et
passionné des compositeurs romantiques. Son articulation, son
intelligence prosodique dépouillée de tout artifice, creusent
l’arête des mots.

Souveraine, la noblesse schumanienne du premier lied « Hohe
liebe »), qui convoque la rêverie et la plénitude extatique.
Intonation et projection hallucinée, enivrée aux aigus parfois
durs, métalliques, mais clairs, brillants se déploient sans
entrave, au service de la finesse poétique des textes. Même
naturel et évidence, dans le second lied (« Jugendglück de
1860), plus déclamatoire, expressif, pointu, qui convient au
timbre très droit du ténor français dont on se délecte aussi
de l’infinie tendresse de phrasés enivrés : cf. « Schwebe« ,
1ère version posthume (14).

Les  4  mélodies  françaises  (d’après  Victor  Hugo)  ajoutent
évidemment l’impact poétique du verbe français, aux évocations
naturelles  et  végétales,  teinté  d’un  érotisme  filigrané
(épisode printanier de « S’il est un charmant gazon », 1844)…
La sûreté des hauteurs, l’élégance du style se déploient plus
encore  dans  les  3  mélodies  suivantes  de  1859  (dans  leur
seconde  version  respective).  «  Enfant  si  j’étais  roi  »,
altier, conquérant et fier ; « Oh quand je dors » se fait pure
prière,  appel  à  l’onirisme  le  plus  évocateur,  telle  une
berceuse au balancement exquis, hypnotique, d’essence surtout
amoureuse car Hugo y dépose les miracles d’une âme traversée



par le saisissement éperdu : le timbre angélique et tendre,
brillant et sans fard, d’une sincérité juvénile de Cyrille
Dubois convainc totalement. D’autant que le piano de Trsitan
Raës éblouit lui aussi par son sens des nuances.

L’accomplissement se réalise dans le dernier
« Comment, disaient-ils », mélodie en forme de
rébus ; au dramatisme à la fois inquiet (des
hommes)  et  mystérieux,  rêveur  (des  femmes
énigmatiques qui leur répondent). Les passages
en  voix  de  tête  sont  idéalement  réalisés,

indiquant comme il le fait chez les Baroques, (Rameau dont un
Pygmalion récent), un vrai tempérament taillé pour le verbe
ciselé,  évocateur.  Un  diseur  doué  d’une  intelligence  qui
écoute les secrets du texte comme de la musique.
Dans les ultimes mélodies d’après Pétrarque, le « Benedetto
sia’l giorno » (22), indique dans la tenue impeccable de la
ligne, l’extension souple et tendue de la phrase, la pureté de
l’articulation,  la  précision  des  mélismes,  la  franchise
solaire des aigus, des vertus… belcantistes – c’est à dire
orthodoxes ici, rossiniennes et belliniennes, que le diseur
aurait bénéfice à cultiver dans le futur. Le ténor est capable
d’exprimer le ravissement et l’extase amoureuse fantasmé, vécu
par Liszt à l’épreuve de Pétrarque. Quel autre ténor dans
cette candeur naturelle, et cette franchise est capable d’un
tel accomplissement aujourd’hui ? Formidable interprète. CLIC
de CLASSIQUENEWS de septembre 2019.

Cd critique. LISZT : « O LIEB! », lieder. Cyrille Dubois,
ténor / Tristan Raës, piano (1 cd APARTE, oct 2018).
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CD événement, annonce. MER(S)
:  Elgar  /  Chausson  /
Joncières  par  Marie-Nicole
Lemieux, contralto / Orch Nat
Bordeaux  Aquitaine,  Paul
Daniel – 1 cd ERATO
CD événement, annonce. MER(S) :
Elgar / Chausson / Joncières par
Marie-Nicole Lemieux, contralto /
Orch Nat Bordeaux Aquitaine, Paul
Daniel – 1 cd ERATO. Somptueux
programme sur le thème marin et
ici  selon  l’esthétique  et  les
fantasmes  propres  à  la  fin  et
l’extrême  fin  du  XIXè,
wagnérienne et post wagnérienne.
Le  disque  est  avant  tout  une
immersion  majeure  dans
l’orchestre hollywoodien fin de siècle / Belle-Époque, celle
de Richard Strauss, de Puccini, et bientôt de Ravel… C’est
d’abord sur le plan chronologique, la première mondiale de la
MER, ode – symphonie du très wagnérien Victorin Joncières dont
on connaît bien la Symphonie romantique, récemment révélée :
ici la partition de 1881 pour choeur, mezzo et grand orchestre
déploie  des  effluves  vaporeuses,  celle  des  facettes  de
l’océan,  tout  à  tour,  qui  berce,  fascine  et  hypnotise,
emporte, foudroie et enveloppe… mer tueuse et mer sirène,
l’océan  selon  Joncières  est  un  animal  indomptable  d’une
puissance poétique manifeste, qui profite ici de ses avancées
après son opéra triomphal Dimitri de 1876.

https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-mers-elgar-chausson-joncieres-par-marie-nicole-lemieux-contralto-orch-nat-bordeaux-aquitaine-paul-daniel-1-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-mers-elgar-chausson-joncieres-par-marie-nicole-lemieux-contralto-orch-nat-bordeaux-aquitaine-paul-daniel-1-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-mers-elgar-chausson-joncieres-par-marie-nicole-lemieux-contralto-orch-nat-bordeaux-aquitaine-paul-daniel-1-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-mers-elgar-chausson-joncieres-par-marie-nicole-lemieux-contralto-orch-nat-bordeaux-aquitaine-paul-daniel-1-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-mers-elgar-chausson-joncieres-par-marie-nicole-lemieux-contralto-orch-nat-bordeaux-aquitaine-paul-daniel-1-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-evenement-annonce-mers-elgar-chausson-joncieres-par-marie-nicole-lemieux-contralto-orch-nat-bordeaux-aquitaine-paul-daniel-1-cd-erato/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/08/lemieux-MERS-erato-cd-homepage-concerts-cd-critique-classiquenews1.jpg


MN  Lemieux  chante  Elgar,
Chausson, Joncières
Extases marines…
Toute aussi wagnérienne est la lyre d’Ernest Chausson qui dans
le triptyque du Poème de l’amour et de la mer (1892), de la
décennie suivante, déploie une plus grande révérence à Wagner
tout en la renouvelant totalement : la délicatesse picturale
de  l’orchestre  renforce  néanmoins  la  profonde  langueur
dépressive de l’écriture qui plonge dans les tréfonds de l’âme
humaine (la mort de l’amour)… Enfin, en anglais, et sublimés
par  la  formidable  musique  de  Sir  Edward  Elgar,  le  plus
impérial des compositeurs du british empire, les 5 poèmes
symphoniques ou SEA PICTURES de 1899, offrent une flamboyante
fresque orchestrale inspirée des éléments océaniques dont le
premier, « Berceuse de la mer » (Sea slumber song), le plus
enivré et extatique, exprime un émerveillement perpétuel… La
voix ample, chaude, si charnelle et maternelle de Marie-Nicole
Lemieux, en guest star, apporte ce grain humain fraternel
souvent irrésistible. Critique complète à venir le jour de la
parution du cd MER(S) Elgar / Chausson / Joncières par Marie-
Nicole Lemieux, Orch Nat Bordeaux Aquitaine, Paul Daniel, le
13 sept 2019.

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________



CD événement, annonce. MER(S) : Elgar / Chausson /
Joncières  par  Marie-Nicole  Lemieux,  contralo  /
l’Orch Nat Bordeaux Aquitaine, Paul Daniel – 1 cd
ERATO – CLIC de CLASSIQUENEWS de la rentrée 2019

CD,  événement,  annonce.
RÉVOLUTION,  DAVID  KADOUCH,
piano (1 cd Mirare, 2018)
CD,  événement,  annonce.
RÉVOLUTION, DAVID KADOUCH, piano
(1 cd Mirare, 2018). Né en 1985,
le  pianiste  français  DAVID
KADOUCH  fait  partie  des  rares
interprètes  au  toucher
savoureux,  capable  d’une
articulation  nuancée,  sachant
murmurer  ou  rugir  quand  il  le
faut  ;  toujours  au  service  de
l’intériorité des oeuvres. A ces
qualités,  il  ajoute  dans  ce
nouvel  album,  une  qualité  complémentaire,  celle  de
l’intelligence conceptrice. Le programme, enjeu de bien des
réflexions pas toujours heureuses chez certain(e)s, s’avère
dans son cas d’une intelligence sensible raccordant le chant
du piano… à la mémoire, un temps passé, retrouvé sous le
filtre recréateur du témoignage et de la réitération incarnée.
Qu’on aime cet enchaîenment de pièces millimétrées où n’ont
pas  leur  place  la  performance  ni  l’hystérie  martelée  /
marketée (familières chez tant de ses confrères/sœurs).
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Par  son  titre  «  RÉVOLUTION  »,  le  pianiste  interprète  a
sélectionné  des  pièces  témoignages  aux  heures  les  plus
intenses voire tragiques et passionnées de l’histoire. Ainsi
le piano témoin peut-il fixer l’éloquence et la vérité d’un
instant à jamais écoulé, unique, singulier, … surtout perdu,
qui ne se réalise qu’une fois, le temps de son écoulement… Des
bains de sang voire des visions d’horreur cristallisent sous
les doigts du pianiste magicien, lequel recrée différemment
sous l’élasticité narrative et émotionnelle de ses 10 doigts.
Il  est  donc  pertinent  de  débuter  par  Dussek,  admirateur
pudique  des  dernières  heures  de  Marie-Antoinette,
collectionneur  de  sentiments  intimes  plutôt  qu’observateur
réduit à la seule description : la pudeur du pianiste fait
mouche. Puis ce sont les Adieux de Beethoven (Sonate n°26,
opus 81a), d’une puissante et tendre maîtrise, qui coule comme
un  jaillissement  déterminé  coûte  que  coûte  ;  pourtant  le
compositeur doit renoncer à l’un de ses amis et protecteur
viennois,  l’Archiduc  Rodolphe,  pressé  vers  la  sortie  de
Vienne, à cause de l’imminence des troupes napoléoniennes.
Puis ce sont l’urgence et la nervosité crépitantes de Chopin
(également  attendri,  intérieur,  comme  pourchassé  par  le
lugubre pressentiment qui handicape) et surtout de Liszt dont
le chant spirituel toujours transfigure (Harmonies poétiques
et religieuses III : « Funérailles »…), de la proclamation à
la prière pressante. Le cas de la Pologne et de la Hongrie
« colonisées » dévoile l’engagement du Liszt humaniste pour la
libération  ultime  des  peuples.  Son  piano  est  de  pure
résistance dont la fureur indignée s’exprime sous le feu du
pianiste.  David  Kadouch  se  fait  porte  voix,  geste  d’un
libérateur courageux, véhément mais articulé et nuancé qui
aimait les hommes. On reste saisi par la mort de l’ouvrier
lors  d’une  manifestation  dont  rend  compte  avec  un  pudeur
rentrée,  incisive,  un  Janacek  sobrement  bouleversé  (Sonate
1.X.1905) ; même ivresse des couleurs qui sont suspendues, à
la fois inquiètes, presque étranges chez le sublime Debussy,
qui semble écarter toujours plus loin, le cadre de l’espace :
le pianiste fait de cette gratitude pour un peu de charbon



offert  en  1917  au  compositeur  transi,  un  temps  étiré,
élastique, porte vers l’éternité fraternelle (bouleversant) ;
enfin quelle horreur implacable surgit de la métrique sourde
et  obsessionnelle  du  dernier  morceau,  macabre  et  grave…
jusqu’aux limites de l’audible en ses notes couperets qui
fauchent inexorablement comme une machine de guerre sur le
front… (Winnsboro cotton Mill blues du contemporain Frederic
Ezewski).

L’engagement du pianiste, son sens de la couleur
et des atmosphères, sa pudeur surtout confirment
quel grand interprète il est. Voici assurément
l’un des meilleurs récital du pianiste français.
CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de  la  rentrée  2019  –

parution  annoncée  le  6  septembre  2019  –  Concert  du  même
programme « Révolution », au Silencio (Paris), le 20 octobre
2019. A ne pas manquer ensuite dans le cadre de la saison
symphonique de l’Opéra de Tours : 6 – 8 décembre, Concerto de
Robert Schumann / Orch Symphonique Région Centre-Val de Loire
/ M Tortelier, direction).

 

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

CD  » RÉVOLUTION  » par David Kadouch, piano – 1 cd Mirare,
enregistré en Belgique en décembre 2018 – durée : 1h21mn.

DUSSEK
Les Souffrances de la Reine de France

BEETHOVEN
Sonate n°26 Les Adieux, opus 81a
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CHOPIN
étude Révolutionnaire opus 10 n°12

Scherzo n°1 opus 20

LISZT
Harmonies poétiques et religieuses III, S.173

Funérailles

JANACEK
Sonate 1.X.1905

DEBUSSY
Les soirs illuminés par l’ardeur du charbon

Préludes, Livre 2 – Feux d‘artifice

RZEWSKI
(né en 1938)

Winnsboro Cotton Mill Blue
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L’ILIADE  A  L’OPÉRA  :
Iphigénie, Hector, Cassandre,
Andromaque, Achille, …

L’ILIADE à l’opéra… L’Iliade raconte la guerre de Troie,
c’est un temps fort de l’union sacrée des rois grecs,

marqué par le rassemblement des royautés sous la tutelle du
roi de Mycènes, Agamemnon (maison des Atrides), commandant de
la flotte grecque jusqu’à Troie ; le siège de Troie qui dura
10 ans, enfin la résolution du conflit pendant la dernière
année, celle où Hector le troyen affronte Achille le grec, ami
inconsolable près la mort de Patrocle. Tous n’ont qu’un but :
récupérer l’épouse de leur allié le roi de Sparte, Ménélas
(qui est aussi le frère d’Agamemnon) : Hélène qui a fui la
péninsule grecque avec Pâris, fils du roi troyen Priam.
Heureusement  racontée  par  Homère,  l’Iliade  offre  des
ressources  expressives  et  un  terreau  riche  en  situations
intenses  et  dramatiques.  Les  auteurs  y  puisent  quantité
d’épisodes  et  de  caractères  dans  les  genres  pathétique
(Iphigénie, Andromaque), héroïque (Achille, Hector, Ulysse),
tragique et halluciné (Cassandre, Achille…)… Les compositeurs
et leurs librettistes l’ont bien compris, exploitant tel ou
tel  épisode.  La  Guerre  de  Troie  met  en  scène  la  passion
amoureuse souvent déraisonnables chez les dieux; le goût de la
guerre  chez  les  hommes  ;  dans  les  deux  camps,  l’épopée
héroïque et tragique, toujours riche en sacrifices, dévoile
une  irrépressible  malédiction  de  l’autodestruction,  l’amour
rendant fou ; et la barbarie des armes détruisant toute issue.
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Depuis  Orphée,  sujet  premier
dans l’histoire de l’opéra, la
musique et le chant mettent en
scène  le  cycle  éternel,
inexorable  de  la  perte,  du
deuil,  du  renoncement,  de  la
folie  et  de  la  mort.  Les
passions mènent chaque mortel à
sa perte. Le propre de l’homme

est de vivre dans l’insatisfaction perpétuelle, la frustration
: sa destinée s’accomplit dans l’autodestruction. Tous les
mythes parlent de l’extinction programmée de la race humaine
(illustration : l’incendie de Troie, DR).
La narration mêle étroitement le destin des mortels et celui
des dieux, dans un conflit qui assimile leur propre désir et
leur destinée. Si Zeus se montre du côté des Troyens, lui
l’infidèle compulsif, reconnaissant alors le droit du prince
Pâris à ravir au grec Ménélas (roi de Sparte) son épouse, la
belle Hélène, les autres dieux de l’Olympe préfèrent nettement
soutenir les Grecs.
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L’histoire  léguée  par  Homère  célèbre  le  profil  de  héros
inoubliables qui montre leur valeur au combat, tel Achille ;
ce sont aussi des figures féminines habituées au deuil ou à la
soumission  :  Iphigénie,  fille  d’Agamemnon,  ou  Andromaque,
bientôt veuve d’Hector… Chacun défend sa place, son rang,
jusqu’au sang. Illustration : Les Troyens tirent le cheval
laissé par les grecs, GB Tiepolo, DR).

 

 

______________________________________________________________
__________________________________

L’ODYSSÉE  :  le  voyage  de  retour  d’Ulysse  à  Ithaque..  Une
détermination  que  l’on  retrouve  ensuite  dans  l’Odyssée,
seconde partie de la fable mythologique racontée par Homère,
et qui s’intéresse au retour du grec Ulysse jusqu’à sa patrie,
Ithaque, après un voyage riche en détours et épreuves de toute
sorte… Là encore, le mortel pourtant très astucieux et qui a
assuré la victoire de son camp (il a conçu le stratagème du
cheval géant laissé en offrande aux Troyens), ne peut réussir
son retour sans la protection de Minerve / Athéna (et de
Mercure) qui lui assure un soutien indéfectible tout au long
de son incroyable odyssée.

 

 

 

 

 



L’Iliade et l’Odyssée, à
l’opéra

______________________________________________________________
__________________________________

A travers l‘histoire de l’opéra, depuis sa création à l’âge
baroque au XVIIè, d’innombrables compositeurs ont puisé dans
la mythologie et dans le texte d’Homère. Ils y trouvent le
portrait de caractères ardents et passionnés, des situations
tragiques et radicales propres à nourrir une bonne action,
selon le schéma idéal : présentation / exposition, action /
développement, catastrophe, transfiguration, résolution…

Si l’on suit la chronologie des opéras majeurs ainsi conçus
d’après Homère, on découvre de siècle en siècle le goût des
créateurs pour la mythologie, et en particulier ce qu’ils
trouvent  pertinent  dans  les  choix  des  sujets  et  des
personnages ainsi mis à l’honneur. De fait, les plus grands
auteurs pour l’opéra ont choisi l’un ou l’autre personnage de
la guerre de Troie, marquant par leur écriture respective
l’histoire  du  genre  lyrique.  L’histoire  réalise  la
représentation de la condition humaine contrainte, démunie,
finalement impuissante ; tous les héros, grecs ou troyens,
doivent se soumettre à des forces qui les dépassent (incarnées
par le caprice des dieux, l’humeur du destin, de la mort…) ;
chacun doit se transcender pour survivre et non pas vivre.
Beaucoup y perde la vie mais gagne un prestige qui les rend
immortels.

 

 

 

 



XVIIè / Seicento 
______________________________________________________________

__________________________________

Monteverdi : Le Retour d’Ulysse dans sa patrie, 1640

C’est l’un des derniers ouvrages de
Claudio Monteverdi à Venise, daté de
1640 (créé au Teatro San Giovanni e
Paolo),  quand  l’opéra,  genre
nouvellement  inventé  depuis  1637  et
rendu  «  publique  »,  s’intéresse  à
l’Antiquité ; mais à travers l’épopée
douloureuse  et  incertaine  du  roi
d’Ithaque,  impatient  de  retrouver
épouse (Pénélope) et fils (Télémaque),
Monteverdi (en collaboration avec le
librettiste  Giacomo  Badoaro),  traite

de la destinée humaine, si faible et dérisoire (le prologue
fait paraître la Fragilité humaine aux côtés du Temps, de
l’Amour et du Destin) ; sans coup de pouce d’une fortune
imprévisible,  l’homme  ne  peut  que  désespérer  de  trouver
bonheur et accomplissement. Aidé par Mercure et Minerve, le
héros peut accoster sur l’île natale et ainsi reconquérir
contre  les  princes  opportunistes  qui  ont  profité  de  son
absence pour se placer, pouvoir et amour.
Monteverdi observe et respecte le goût du public vénitien
d’alors  (1640)  :  moins  de  chœur  (contrairement  à  l’opéra
romain), plus de profils psychologiques finement caractérisés
(jusqu’à 20 personnages différents) dont certains, comiques
(le goinfre Iro) ou amoureux (couple Mélanthe et Erymaque)
contrastent avec les héros héroïques et tragiques (Pénélope,
Ulysse). L’orchestre est réduit à son maximum, le recitar
cantando  sculpte  le  pouvoir  du  verbe,  mais  ce  spectacle
hautement théâtral et psychologique, cède aussi la place aux
interventions divines et surnaturelles (constante apparition
des dieux dont Mercure et Minerve) voire spectaculaire (le bal
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des prétendants au III, ou Neptune détruisant les navires des
Phéaciens…). Profondeur, comédie, tragédie (le récitatif de la
douleur infinie de Pénélope « endeuillé », solitaire), riches
effets visuels… continuent d’assurer à l’ouvrage (modifié de 5
à 3 actes), son fort impact expressif et poétique. Dans son
dernier ouvrage, L’Incoronazione
di Poppea / Le Couronnement de
Poppée de 1643, également créé à
Venise, Monteverdi va plus loin
encore aidé de son librettiste
Busenello  :  le  couple
d’adolescent  libidineux  et
pervers, Néron et sa favorite Poppée incarnent l’apothéose de
l’amour sensuel sur toute autre considération : fidélité et
honneur (Néron répudie Octavie), sagesse et philosophie (Néron
fait assassiner son maître à penser Sénèque) ; le réalisme
sanguinaire qui s’y déploie,- sans effets de machinerie ici,
marque un tournant dans l’histoire de l’opéra vénitien : cru,
barbare, cynique, désespéré. L’amour qui unit Néron et Poppée,
les mène à la folie. L’absolue modernité de l’oeuvre, en fait
le premier opéra proprement dit par sa conception générale et
le réalisme de son action.

Dallapiccola en 1968 compose lui aussi son opéra Ulisse, avec
d’autant plus de légitimité que dès 1941, il adaptait une
version  modernisé  de  l’Ulisse  montéverdien  pour  le  Mai
florentin.

Dans  l’ombre  du  génial  Monteverdi  plusieurs  compositeurs
italiens abordent eux aussi la figure d’Ulysse : tel Sacrati
(L’Ulisse errante, 1644),
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XVIIIè / Settecento 
______________________________________________________________
__________________________________

Les 2 Iphigénies de GLUCK : l’opéra moderne à Paris (1774,
1779)

La réforme de l’opéra seria au début des années
1770 se réalise à Paris, grâce au génie puissant,
nerveux, dramatique du chevalier Gluck qui après
la  mort  de  Rameau  (1764),  incarne  l’opéra
moderne, héroïque, simple, grandiose comme un bas
relief antique : ses deux Iphigénies, en Aulide
(créé en 1774, dont l’action se situe au moment
du sacrifice piloté par son père Agamemnon s’il
veut effectivement réunir et conduire la flotte des rois grecs
vers Troie) ; puis Iphigénie en Tauride (1779), seconde époque
située après l’affaire du sacrifice, quand la jeune femme
désormais dédiée au culte de Diane, retrouve son frère Oreste,
lequel est dévoré par la culpabilité après avoir assassiné
avec leur sœur Electre, leur propre mère Clytemnestre… En
1779, Iphigénie en Tauride concentre la dernière manière de
Gluck  à  Paris,  le  sommet  de  son  style  frénétique  et
fantastique,  d’une  tension  nouvelle,  perceptible  dès  la
tempête  d’ouverture,  quand  Iphigénie  contrainte  par  les
éléments, doit accoster près du bois sacré de Diane… la déesse
est ici maîtresse des destinées.
En choisissant la figure d’une jeune princesse dévouée, loyale
à son devoir et donc prête effectivement à se sacrifier pour
la réussite du projet paternel, Gluck fait le portrait d’une
héroïne  touchante  et  exemplaire,  hautement  morale,  toute
maîtrise incarnée, a contrario des nombreuses sorcières et
enchanteresses amoureuses de l’opéra baroque qui a précédé.
Cet  idéal  classique  et  moral  inaugure  l’esthétique
néoclassique, moralisateur et édifiant qui mène au romantisme.
Mais  Gluck  aime  la  veine  tendue,  passionnelle,  celle  des
figures  qui  déclament  leur  valeur  morale  en  stances
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hallucinées,  dramatiques  voire  fantastiques.  Le  compositeur
place aux bons moments de la partition, des intermèdes ou
ballets, frénétiques, exaltés, particulièrement électrique.
Inspiré  surtout  du  texte  d’Euripide,  Iphigénie  en  Aulide
commence quand la flotte grecque est arrêtée par Diane depuis
l’île d’Aulis. Iphigénie incarne une héroïne pathétique et
tendre dont se souviendra Mozart pour le personnage d’Ilia
dans son opera seria d’envergure, Idomeneo de 1781. L’action
met en scène autour de la princesse de Mycènes, ses parents,
Agamemnon  et  Clytemnestre.  Mais  aussi  Achille,  le  jeune
guerrier accompagné par son ami Patrocle : amoureux, Achille
prend la défense d’Iphigénie contre la voeu du roi Agamemnon,
favorable  au  sacrifice  de  sa  fille  demandé  par  Diane  qui
consent ainsi à protéger le roi jusqu’à Troie. Ce conflit
Achille / Agamemnon ira s’intensifiant, expliquant pourquoi au
moment de la guerre de Troie, et sous les remparts de la cité
qui résiste, Achille rechigne à combattre sous les ordres du
souverain de Mycènes.

Avant Gluck, Domenico Scarlatti écrit la musique d’Ifigenia in
Aulide  (1713)  ;  Desmarest  s’intéresse  aussi  à  la  figure
d’Iphigénie  sacrifiée  (en  Aulide,  terminée  par  son  élève
Campra et créé à l’Académie royale en 1722).

 

 

 



Miroir  d’une  époque  trouble,  l’opéra
affectionne les figures passionnées et les
destins tragiques. Grétry plus connu pour
ses  opéras-comiques  ou  galants  (L’Amant
jaloux,  1778),  succombe  lui  aussi  après
Gluck aux séductions de la lyre néo antique
(comme le peintre David) et met en musique
sa propre Andromaque en 1778 ; le favori de
Marie-Antoinette  réinvente  le  carcan
pourtant codifié de la tragédie en musique
et brosse le portrait de la veuve d’Hector, en promise à
Pyrrhus, mais la princesse troyenne meurt suicidaire (comme sa
suivante Hermione) sur le corps de son fiancé. Réminiscence du
chœur antique, les choristes ici sont majeurs : « véritable
personnage permanent, la voix collective apporte l’ampleur de
la  fresque,  l’espace  de  l’arène  grecque,  le  souffle  du
drame », précise notre rédacteur Lucas Irom.
Lire notre critique du cd Andromaque de Grétry (2010) :
http://www.classiquenews.com/grtry-andromaque-1778france-musiq
ue-mardi-13-juillet-2010-20h/

 

 

 

 

 

 

XIXè : les Romantiques et l’Antiquité
______________________________________________________________

__________________________________

 

Berlioz, du côté des Troyens (1858)
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Lecteur passionné de Virgile et aussi grand admirateur de
Gluck, dont il aime la lyre tendue et noble, Berlioz se dédie
pour offrir musicalement sa propre lecture des Troyens, à
travers l’histoire d’Enée. Comme il s’était passionné tout
autant pour le Faust de Goethe, livrant sa sublime « Damnation
de Faust », chef d’oeuvre de l’opéra romantique français.
Concernant Les Troyens, le gros de la partition est écrit
entre 1856 et 1858. C’est moins l’Iliade que l’Enéide qui
inspire  son  grand  opéra,  jamais  produit  de  son  vivant
(création partielle en 1863) mais grande partition en deux
parties : Les Grecs à Troie (la chute de Troie, actes I et
II),  puis  Les  Troyens  à  Carthage  (actes  III  à  V)  dont
l’épisode  des  amours  d’Enée  et  de  la  reine  Didon  cimente
l’action. La création complète est réalisé après la mort de
l’auteur  à  Karlsruhe  (1890),  puis  à  Nice  en  français  en
janvier 1891.
De cette façon, Berlioz éclaire le destin des Troyens après la
chute de Troie, comme Homère dans l’Odyssée, précisait le
destin d’Ulysse, côté grec, après le même événement.
Berlioz,  concepteur  ambitieux,
pense  espace  et  étagements
sonores ; sa fresque antique est
surtout chorale et orchestrale,
aux  harmonies  inédites,  au
format inédit, très expressives
et  dignes  de  Gluck,
particulièrement  dramatiques.
Son point de vue est du côté des Troyens : Enée, fugitif et
apatride,  saura  lui  aussi  trouver  sa  voie  et  son  destin,
sacrifiant son amour pour Didon, et fonder Rome en Italie… Ici
il est question non plus de destruction des troyens, mais bien
de  permanence  de  la  splendeur  troyenne,  ressuscitant  dans
l’empire  romain  à  naître…  Berlioz  repousse  les  limites
expressives  de  la  scène  lyrique  ;  contredisant  la  grosse
machine  souvent  alambiquée  d’un  Meyerbeer,  le  Romantique
français  invente  une  langue  aussi  âpre  et  mordante,
fantastique et onirique, mais simple et épurée que celle de
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Gluck,  mais  avec  un  orchestre  somptueux  et  orageux  ;
affectionnant  aussi  le  chœur  imploratif  (aux  côtés
d’Andromaque la veuve d’Hector) et pathétique, dans « la Chute
de Troie » ; quand, dans la seconde partie, « Les Troyens à
Carthage », le compositeur interroge les amours d’Enée et de
Didon, finalement sacrifiées sur l’autel du devoir : Enée
amoureux doit répondre à l’appel du destin et de l’histoire
(les ombres de Priam, Chorèbe, Hector le pressent d’honorer
leur mémoire : fonder une nouvelle nation en Italie).
Enée  abandonnera  donc  Didon  pour  l’Italie.  La  scène  de
l’abandon se transforme alors en vaste bûcher où périt la
reine suicidaire (nouvelle Cléopâtre, ou préfiguration de la
fin du Ring, quand Brunnhilde dans le Crépuscule des dieux de
Wagner, se jette dans un même feu libérateur). Berlioz conçoit
le premier en une scène spectaculaire, pathétique et tragique,
la  mort  de  l’héroïne  (Didon)  :  si  Enée  se  projette  dans
l’empire romain à venir, Didon maudit la race troyenne et
invoque Hannibal, futur rival des romains… Chacun imagine son
avenir selon sa propre vision.
La tradition de la tragédie en musique y est réinterprétée
avec une originalité parfois sauvage et radicale comme l’était
Berlioz : récits ou airs fermés, séquence des ballets obligés,
mais évocation atmosphérique personnelle (tempête et chasse
d’Enée…), expression d’un amour absolu et tendre malgré les
événements pressants (Chorèbe et Cassandre puis Didon et Enée,
dans chacune des deux parties)… Là encore comme pour l’Ulysse
de Monteverdi, Homère et Virgile, ont inspiré deux partitions
particulièrement décisives dans l’histoire de l’opéra et sur
le plan poétique, deux sommets d’équilibre et de puissance
émotionnelle.

 

 

Dieux & héros ridiculisés : délire et parodie chez Offenbach 



LA BELLE HELENE (Paris, 1864) /
Jacques  Offenbach  :  vaudeville
sublimé.  Davantage  encore
qu’Orphée  aux  enfers  (18580
véritable triomphe qui assoit sa
célébrité et son génie sur les
boulevards  parisiens,  La  Belle
Hélène  est  plus  encore  symptomatique  de  la  société
insouciante, flamboyante, un rien décadente du Second Empire :
créé au Théâtre des Variétés le 17 déc 1864, l’ouvrage sous
couvert d’action mythologique, est une sévère et délirante
critique de la société d’alors, celle des politiques corrompus
(ici le devin Calchas vénal), des cocottes alanguies, des
sbires  insouciants,  irresponsables  et  doucereux  (Oreste,
Agamemnon)… l’humour voisine souvent avec le surréalisme et le
fantasque, mais toujours Offenbach sait cultiver un minimum
d’élégance qui fait basculer le fil dramatique dans l’onirisme
et une certaine poésie de l’absurde … LIRE notre opéra focus :
la Belle Hélène de Jacques Offenbach (Paris, 1864)

 

 

 

Approfondir
______________________________________________________________
__________________________________

DVD  événement…  Tous  les  secrets  de  la  guerre  de  Troie
(L’Iliade), les héros et les dieux, les relations des uns et
des autres, les enjeux, désirs, intrigues sont explicités dans
la saison 2 de la série « les Grands Mythes / L’Iliade » édité
par ARTE éditions (conception : François Busnel) – sortie :
septembre 2019, CLIC de CLASSIQUENEWS (10 épisodes).
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Extrait de notre présentation critique du
coffret  DVD  :  Les  Grands  Mythes  /
L’Iliade (Arte éditions) : « …  Ici, sur
les  traces  d’Homère,  même  approche
complète et claire, esthétique et très
documentée : tous les héros de l’Iliade,
guerriers  grecs  et  troyens,  dieux  et
déesses de l’Olympe, y sont subtilement
évoqués, leurs exploits et leurs enjeux
comme leur signification, analysés : Ajax
et  Ulysse,  Patrocle  tué  par  Hector,
Hector  tué  par  Achille,  Priam  et

Agamemenon, sans omettre l’implication des dieux Aphrodite,
Athéna,  Arès,  surtout  Héra  dont  la  ruse,  piège  Zeus  et
organise la victoire finale des grecs… Après le visionage de
chacun des 10 épisodes, l’Iliade, c’est à dire l’histoire de
la Guerre de Troie, n’aura plus aucun secret pour vous. IDEAL
préambule  à  l’opéra…  Le  coffret  est  d’autant  plus
nécessaire que chacun des épisodes clarifie l’épopée des grecs
contre les troyens, de quoi mieux comprendre tous les ouvrages
de musique et surtout les opéras, si nombreux, qui se sont
inspirés de la formidable épopée homérienne et des figures
fascinantes des héros concernés : Priam, Agamemnon, Iphigénie,
Hector contre Achille, Cassandre, Hécube… »

OPERA, LOS ANGELES : 9 femmes
accusent  le  ténor  Placido
Domingo de harcèlement sexuel
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OPERA,  LOS  ANGELES  :  9  femmes
accusent  le  ténor  Placido
Domingo  de  harcèlement  sexuel.
Dans  un  témoignages  recuillis
par  Associated  Press,  8
chanteuses  et  1  danseuse  ont
fait savoir qu’elles avaient été
victime  de  harcèlement  sexuel
par  le  ténor  espagnol  devenu
baryton,  Placido  Domingo  (78
ans).  Parmi  les  plaignantes,
Patricia  Wulf,  qui  a  autorisé

que son identité soit publiée. Les faits remonteraient entre
1980 et 2005. L’actuel directeur de l’Opéra de Los Angeles,
présenté comme un « prédateur » aurait profité de sa situation
dominante pour obtenir les faveurs des chanteuses. « Mains sur
les genoux », « contacts forcés », « baiser visqueux sur la
bouche  »…  sont  quelques  uns  des  éléments  qui  égratignent
sérieusement le mythe du ténor espagnol le plus célèbre de la
planète lyrique (depuis la mort de Pavarotti).

Plácido Domingo, pour sa part a déclaré : «Il est douloureux
pour moi d’apprendre que j’ai pu offenser des chanteuses alors
que je pensais que toutes mes intentions étaient bienvenues et
réciproques.» La direction de l’Opéra de Los Angeles a déclaré
avoir  ouvert  une  enquête  depuis  la  déclarations  des
plaignantes.  L’affaire  ébranle  le  petit  monde  feutré  du
lyrique. A suivre.

LIVRE  événement,  critique.
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ARTUR SCHNABEL : musicien et
pianiste  (1882  –  1951  –
Éditions Hermann)
LIVRE événement, critique.
ARTUR SCHNABEL : musicien
et pianiste (1882 – 1951 –
Éditions Hermann). En ces
temps  de  disette
humaniste,  où  la
conscience  politique  et
les  convictions  ne  sont
pas le fort des artistes,
il est opportun comme un
rappel  historique,  de
souligner  l’élégance
éveillée  de  certains
profils artistiques, comme
celui  du  pianiste  Artur
Schnabel, phare artistique
et humain dans la première
moitié du XXè. Les champs
d’exploration  comme
d’analyse sont du côté de
Brahms  et  surtout  de
Beethoven  (il  joue  le
premier les 32 Sonates dès 1927 à la Volksbühne de Berlin),
terrain propice à l’explicitation des phrasés, où se régale
l’individu épris de jeu linguistique dont l’esprit critique et
le  sens  des  contrepèteries,  portent  la  marque  d’une  rare
sagacité.
L’engagement de l’homme le fit quitter l’Allemagne devenue
nazie dès 1933 (avec sa famille), donnant son ultime récital
berlinois, le 23 avril 1933, pour ne jamais plus remettre les
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pieds en terres allemandes ni autrichiennes (y compris après
la guerre). La rupture est définitive pour cet homme d’honneur
et de valeurs qui ne comprit jamais comment son pays avait pu
ainsi sombrer dans la barbarie.

ARTUR SCHNABEL, compositeur
et pianiste

Né en 1882 à Lipnik les Bielitz (Silésie), le jeune Ahron /
Artur  Schnabel  se  forme  à  Vienne  au  piano  grâce  à  des
professeurs particuliers. Un esprit indépendant le distingue
de tous ; c’est un autodidacte forcené qui cultive l’absence
de  toute  virtuosité  car  comme  il  le  disait  lui-même,  il
n’était pas «  un prostitué de l’art » (voilà pourquoi son
prénom Artur s’écrit sans « h ») ; de surcroit, l’artiste
moins pianiste que musicien, a toujours été frustré par sa
carrière de pianiste : il voulait vivre comme compositeur.
De  fait  ses  partitions  loin  d’être  inintéressantes,  sont
connues, répertoriées, mais restent encore à être estimées et
écoutées. Un comble pour ce profil d’artiste militant, esthète
et politique, … 70 ans après sa mort (1951).

Etabli à Berlin à partir de 1898, le jeune homme de 16 ans
affirme un tempérament bien affirmé. A 19 ans, son Concerto
pour piano en ré mineur est créé par le Philharmonique de
Berlin (1901). En 1905, il épouse la contralto Therese Behr,
diseuse  et  interprète  de  R  Strauss  qui  comme  son  époux,
l’accompagne  dans  ses  récitals  de  lieder.  A  Vienne
simultanément,  Schnabel  rencontre  Schoenberg,  se  passionne
pour  Pierrot  Lunaire  (1912),  s’en  trouve  inspiré  comme
compositeur : il compose alors Notturno (pour voix d’alto et
piano), sur un texte de Richard Dehmel, au rythme naturel,
sans barre de mesure, un procédé qu’il approfondira encore
dans sa Sonate pour violon seul. Même s’il espérait (en vain)
composer  toujours  plus,  Schnabel  fut  un  immense  pianiste,



soliste inspiré chez Schubert, Brahms, Beethoven, et parmi les
auteurs contemporains Schoenberg ou Krenek….

Le texte publié par Herman est la traduction en
français de la biographie d’Artur Schnabel par
Werner  Grünzweig  parue  en  2017  ;  il  est
présenté par une riche introduction de Philippe
Olivier (auteur d’un texte précédent sur Artur
Schnabel : «  On ne fera jamais de toi un

pianiste  »,  même  éditeur,  2016).  Outre  les  éléments
biographiques ici reprécisés (cours d’’été à Tremezzo, exil
aux USA…), l’intérêt du texte est de présenter les œuvres de
Schnabel  comme  compositeur  (Quatuors,  Sonates,…),  comme
interprète soucieux d’exactitude philologique concernant les
partitions  qu’il  a  jouées  (comme  les  Variations  Diabelli,
commentant  chaque  pièce,  précisant  les  doigtés…).  Texte
majeur.

______________________________________________________________
__________________________________

LIVRE  événement,  critique.  ARTUR  SCHNABEL  :  musicien  et
pianiste  (1882  –  1951  –  Éditions  Hermann)  –  CLIC  de
CLASSIQUENEWS  –  été  2019
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